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MOT  DE  LA  PRÉSIDENT
 
 

Chers sociétaires,
 

Voici la dernière lettre d’information de l’année 2025. En ce mois de décembre, nous 
vous proposons, comme à l’accoutumée, une conférence et une visite avant la trêve des 
fêtes de fin d’année que nous vous souhaitons les meilleures possibles.
N’oubliez pas la clôture prochaine de la souscription pour l’ouvrage de Jean
Duquesne sur la Commune dans le 6

 
 

ACTIVITÉS                         
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ouvrage de 118 pages en format A4, en couleurs. Proposition réservée aux adhérents, qui recevront le formulaire.
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SOCIÉTÉ HISTORIQUE D

 
 

LA LETTRE

Attention, fermeture de la 
 

 
 

PETITE GAZETTE DU SIÈGE ET 
Chronique locale d’un drame national
 
 

PAR JEAN-PIERRE DUQUESNE
 

L’ouvrage de Jean
augmenté de références, est proposé aux adhérents,

La décision de confiner la France lors
que la capitale a été, elle aussi, mais pour d'autres raisons, enfermée dans un blocus impitoyable infligé 
par les armées allemandes pour la conduire à la capitulation.
 

La coïncidence et la similitude des s
Duquesne de revenir sur les quatre mois du siège qui ont fait souffrir les Parisiens, les ont affamés et en 
ont tué certains, et de s'intéresser plus particulièrement à ce qu
Les mois qui ont suivi ont vu se former un second blocus, relevant cette fois
connue sous le nom de Commune et 
 

 

VISITE COMMENTÉE DE 
VISITE ORGANISÉE PAR ALAIN 
 

Les peintures d’Eugène Delacr
comptent parmi ses chefs
réalisées à la cire entre 1855 et 1861, elles ont été re
comporte trois grandes fresques : 

temple, et Saint Michel terrassant le dragon
La force émotionnelle, la dynamique, la richesse des couleurs et la symbolique font
sommet de la peinture murale du XIX
romantiques incarnent la dernière grande méditation religieuse du peintre, alliant énergie mystique et 
recherche picturale audacieuse. Elles offrent une méditation sur le combat intérieur et la justice divine.
Delacroix, malade, s’était installé tout 
 Visite réservée aux adhérents à jour de leur cotisation, qui recevront un bulletin d’inscription
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PRÉSIDENTE                                     
Chers sociétaires, 

Voici la dernière lettre d’information de l’année 2025. En ce mois de décembre, nous 
vous proposons, comme à l’accoutumée, une conférence et une visite avant la trêve des 
fêtes de fin d’année que nous vous souhaitons les meilleures possibles.
N’oubliez pas la clôture prochaine de la souscription pour l’ouvrage de Jean
Duquesne sur la Commune dans le 6e arrondissement. 

ACTIVITÉS                                                                         

couleurs. Proposition réservée aux adhérents, qui recevront le formulaire.

                                                             

SOCIÉTÉ HISTORIQUE DU VIe ARRONDISSEMENT
FONDÉE EN 1898 

LA LETTRE D’INFORMATION
 N° 55 – 

Attention, fermeture de la souscription le 19 décembre

PETITE GAZETTE DU SIÈGE ET DE LA COMMUNE DE PARIS
Chronique locale d’un drame national  

PIERRE DUQUESNE 

ouvrage de Jean-Pierre Duquesne, régulièrement publié dans notre Lettre
augmenté de références, est proposé aux adhérents, en  souscription à tirage limité

lors de la pandémie du COVID, est intervenue cent cinquante ans après 
que la capitale a été, elle aussi, mais pour d'autres raisons, enfermée dans un blocus impitoyable infligé 
par les armées allemandes pour la conduire à la capitulation.  

la similitude des situations qui en sont résultées ont donné l'idée à Jean
sur les quatre mois du siège qui ont fait souffrir les Parisiens, les ont affamés et en 

ont tué certains, et de s'intéresser plus particulièrement à ce qui s'est passé dans le VI
Les mois qui ont suivi ont vu se former un second blocus, relevant cette fois-ci de la guerre civile, période 
connue sous le nom de Commune et qui s'est achevée dans le sang. 

VISITE COMMENTÉE DE LA CHAPELLE DES ANGES S
ORGANISÉE PAR ALAIN AUZEMERY 

Les peintures d’Eugène Delacroix dans la chapelle des Anges de l’église Saint
comptent parmi ses chefs-d’œuvre tardifs. Commandées par la ville
réalisées à la cire entre 1855 et 1861, elles ont été restaurées en 2015
comporte trois grandes fresques : La Lutte de Jacob avec l’Ange

Saint Michel terrassant le dragon. 
La force émotionnelle, la dynamique, la richesse des couleurs et la symbolique font
sommet de la peinture murale du XIXe siècle. Par leur intensité émotionnelle, ces fresques profondément 
romantiques incarnent la dernière grande méditation religieuse du peintre, alliant énergie mystique et 

use. Elles offrent une méditation sur le combat intérieur et la justice divine.
Delacroix, malade, s’était installé tout près de l’église, rue de Fürstemberg, pour suivre les travaux.

leur cotisation, qui recevront un bulletin d’inscription

           Claire Béchu. 

Voici la dernière lettre d’information de l’année 2025. En ce mois de décembre, nous 
vous proposons, comme à l’accoutumée, une conférence et une visite avant la trêve des 
fêtes de fin d’année que nous vous souhaitons les meilleures possibles. 
N’oubliez pas la clôture prochaine de la souscription pour l’ouvrage de Jean-Pierre 

                                   SOUSCRIPTION 

couleurs. Proposition réservée aux adhérents, qui recevront le formulaire. 

                         VISITES 

RRONDISSEMENT 

INFORMATION 
 DÉCEMBRE  2025 

souscription le 19 décembre 2025 

DE LA COMMUNE DE PARIS 

rement publié dans notre Lettre et 
souscription à tirage limité. 

de la pandémie du COVID, est intervenue cent cinquante ans après 
que la capitale a été, elle aussi, mais pour d'autres raisons, enfermée dans un blocus impitoyable infligé 

ont donné l'idée à Jean-Pierre 
sur les quatre mois du siège qui ont fait souffrir les Parisiens, les ont affamés et en 

i s'est passé dans le VIe. 
ci de la guerre civile, période 

Mardi 9 décembre 

CHAPELLE DES ANGES SAINT-SULPICE 

Anges de l’église Saint-Sulpice 
Commandées par la ville de Paris en 1849, 

staurées en 2015-2016. La chapelle 
La Lutte de Jacob avec l’Ange, Héliodore chassé du 

La force émotionnelle, la dynamique, la richesse des couleurs et la symbolique font de cette chapelle un 
Par leur intensité émotionnelle, ces fresques profondément 

romantiques incarnent la dernière grande méditation religieuse du peintre, alliant énergie mystique et 
use. Elles offrent une méditation sur le combat intérieur et la justice divine. 

berg, pour suivre les travaux. 
leur cotisation, qui recevront un bulletin d’inscription. 
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ACTIVITÉS                                                 CONFÉRENCES À VENIR 
 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Jeudi 18 décembre à 18h00 précises 
 

LA SERRURERIE BRULEAUX, 1899-1987 
 PAR ANNE-MARIE BRULEAUX CONSERVATRICE GÉNÉRALE HONORAIRE DU PATRIMOINE  
 
En 1899, Louis Georges Bruleaux achète une serrurerie 8 rue des Grands-Augustins. 
C’est le début d’une longue histoire : l’entreprise, qui va passer de pères en fils, 
déménage en 1935 au 1 rue Christine, où elle reste jusqu’à sa fermeture en 1987. 

Située au cœur de Paris, elle a une clientèle variée et souvent célèbre : écrivains, acteurs, artistes, hommes 
politiques. Elle participe à l’entretien du Palais de Justice et à la restauration de Monuments historiques, 
telle la Basilique Saint-Denis. 
 

Image : enseigne de la serrurerie Bruleaux, au 1 rue Christine. Photographie communiquée par la conférencière 
 

Les conférences ont lieu en mairie du VIe arrondissement, et durent environ une heure. Entrée libre, sans réservation. 
 

Mercredi 21 janvier  
 
VISITE COMMENTÉE DU MUSÉE DE LA LÉGION D’HONNEUR 
 VISITE ORGANISÉE PAR ALAIN AUZEMERY  
 
Bonaparte, Premier consul, crée la Légion d’Honneur le 19 mai 1802. Devenu 
empereur, Napoléon en fixe les insignes le 11 juillet 1804. 
En 1925, le général Dubail, grand chancelier de la Légion d’honneur, crée le musée afin 

de rendre hommage à la gloire des français et des étrangers éprouvés par la Grande Guerre. 
 

Installé dans une aile de l’Hôtel de Salm, construit à la fin du XVIIIe siècle et devenu le siège de la Légion 
d’honneur en 1804, il présente une collection unique de décorations couvrant mille ans d’histoire à 
travers le monde. 
Par sa triple dimension historique, artistique et sociologique, il s’adresse aussi bien au grand public 
qu’aux passionnés de phaléristique. L’étoile de la Légion d’honneur et son ruban rouge ont traversé tous 
les bouleversements politiques : Empire, Royauté, République. 
 
Sources : Musée de la Légion d’honneur. 
 

Visite réservée aux adhérents à jour de leur cotisation, qui recevront un bulletin d’inscription 

Jeudi 22 janvier à 18h00 précises 
 

INGRES EN SON QUARTIER : 
« QUEL TALENT ! MAIS QUEL BOURGEOIS ! » 
 PAR EMMANUEL SCHWARTZ, CONSERVATEUR GÉNÉRAL DU PATRIMOINE ÉMÉRITE  
 
Trente ans durant, on put voir, affairée entre l’Institut, l’École des beaux-arts et le 
Luxembourg, la courte et ronde figure de M. Ingres. 

Sa carrière et son œuvre mûrirent dans ses ateliers successifs. S’il ne sut pas transmettre à ses élèves de la 
rue Visconti la sensualité de son dessin, il se fit le champion du beau idéal et le chantre de la peinture 
dévote. 
 

La bonne société était tenue de venir adorer chez lui les chefs d’œuvre du petit bourgeois provincial. 
Le portraitiste attitré du noble Faubourg y régna par son talent, sa vanité et son humeur irascible. 
 
Illustration : portrait de Ingres, photographie de Carjat. Parismuséescollections. 
 

Les conférences ont lieu en mairie du VIe arrondissement, et durent environ une heure. Entrée libre, sans réservation. 
 



 

ACTIVITÉS                                                 CONFÉRENCES À VENIR 
 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

ACTIVITÉS                                                 CONFÉRENCES À VENIR 
 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

ACTIVITÉS  DES  TIERS                                          EXPOSITION 
 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 

 
 

Jusqu’au 17 janvier 2026.  Entrée libre du lundi au samedi, de 10h à 18h, 23 quai de Conti, 75006 PARIS 

Bibliothèques Mazarine & de l'Institut de France 
 
MARINO. UN POÈTE  ITALIEN À LA COUR DE FRANCE 
COMMISSARIAT : CARLO ALBERTO GIROTTO (UNIVERSITÉ SORBONNE NOUVELLE) 
                           FLORINE LÉVECQUE-STANKIEWICZ (BIBLIOTHÈQUES MAZARINE & DE L’INSTITUT) 
 
Giovan Battista Marino (1569-1625) est une figure singulière et encore méconnue de la 
poésie baroque.   Si le goût du merveilleux et l’éclat marquent ses sonnets, son œuvre  
 majeure, l’Adone (1623), long poème consacré aux amours de Vénus et Adonis, a suscité autant d’éloges 

que de critiques par sa profusion, son érotisme et son extravagance, bien éloignés des canons littéraires 
qui seront ceux du Grand Siècle. 
 

À l’occasion du quatrième centenaire de sa mort, la Bibliothèque Mazarine, associée à l’université 
Sorbonne nouvelle et à la Sapienza Università de Rome, organise la première exposition en France 
entièrement consacrée à Marino. 
 

Sources et informations : https://www.bibliotheque-mazarine.fr/fr/evenements/marino-un-poete-italien-a-la-cour-de-france 
 

Jeudi 12 février à 18h00 précises 
 

AUX ORIGINES DU MUSÉE ZADKINE RUE D’ASSAS :  
OSSIP ZADKINE ET LE VIE ARRONDISSEMENT 
 PAR CÉCILIE CHAMPY-VINAS, CONSERVATRICE EN CHEF DU PATRIMOINE, DIRECTRICE DU MUSÉE ZADKINE  
 

Le sculpteur Ossip Zadkine (1888-1967) a vécu rue d’Assas au cœur du 
VIe arrondissement pendant quarante ans. Il s’installe rue d’Assas en 1928, dans une 
petite maison-atelier.  

L’artiste, qui a connu l’âge d’or du quartier Montparnasse, lui est resté fidèle sa vie durant à la différence 
de nombreux « Montparnos ».  
Cet attachement explique la décision de préserver la maison-atelier dans laquelle il vécut et de la 
transformer en musée en 1982 grâce au legs de sa femme, la peintre Valentine Prax. 
 

Illustration : La façade et le jardin du musée Zadkine aujourd’hui. © Pierre Antoine 
 

Les conférences ont lieu en mairie du VIe arrondissement, et durent environ une heure. Entrée libre, sans réservation. 

Jeudi 12 mars à 18h00 précises 
 

L’ÉNIGMATIQUE SÉJOUR DE NESLE ET SA POSTÉRITÉ : 
UNE PLONGÉE DANS LES SOURCES  
PAR  PATRICK LATOUR, ADJOINT AU DIRECTEUR DES BIBLIOTHÈQUES DE L’INSTITUT, CHARGÉ DE LA 
BIBLIOTHÈQUE MAZARINE,  
ET VALENTINE WEISS, RESPONSABLE DU CENTRE DE TOPOGRAPHIE PARISIENNE (ARCHIVES NATIONALES), 
CHERCHEUSE ASSOCIÉE AU CNRS 
 

Si l’histoire de l’hôtel de Nesle est bien connue, celle du séjour du même nom, extérieur à l’enceinte et 
détruit en 1411, l’est beaucoup moins : localisation exacte, nature et destination du bâti.  
Loti après 1530, le lieu est ensuite occupé, au sud, par l’éphémère hôtel de la reine Marguerite et, au nord, 
par le futur hôtel de La Rochefoucauld, détruit au début du XIXe siècle.  
Archives, plans et illustrations contribuent à retracer l’évolution de cet îlot et de ses prestigieux 
occupants. 

 
Illustration : Plan de Mérian (détail), 1615.Archives nationales, N/III/Seine/1510 
 

Les conférences ont lieu en mairie du VIe arrondissement, et durent environ une heure. Entrée libre, sans réservation. 
 



 
 
 
 

Éphémérides     -     4ème trimestre 2025 
 
 
 
Notre société il y a cent ans 
 
Le 16 octobre 1925, au cours de l'assemblée générale annuelle, le vice-président Léo Mouton faisait part de son 
intention d'organiser des conférences-promenades. Le procès-verbal précise que « cette proposition séduit 
beaucoup l'assemblée ». Les bonnes recettes ont toujours du succès et nous constatons avec plaisir que ce type 
d'activité est aujourd'hui encore très prisée de nos sociétaires. 
Les réunions mensuelles se sont régulièrement tenues en novembre et décembre, avec une moyenne de 23 
participants, nombre à rapporter à l'effectif des membres qui, en fin d'année, s'élevait à 135. Par comparaison, 
cette proportion correspond à peu près à la participation moyenne de nos adhérents à nos conférences. 
 
 
La Commission du Vieux Paris il y a cent ans 
 
Lors de la séance du 28 novembre 1925, un point a été fait sur les premières opérations de démolition de la cour du 
Dragon et ce qu'on savait du projet immobilier qui suivrait. Les intervenants ne cachent pas leur désarroi face au 
sentiment d'impuissance à infléchir ce projet pour éviter la disparition complète d'un site aussi représentatif du 
vieux Paris.  
 

                  

La cour du Dragon en 1898, huile de Herminie 
Waternau. Parismuséescollections. 



Il apparaît que, la demande de classement n'ayant pas abouti, la destruction des bâtiments intérieurs est 
inéluctable. En revanche la société immobilière « se propose de laisser subsister le passage, qui serait couvert ». 
Elle aurait également manifesté l'intention de ne pas abattre la façade sur la rue de Rennes, mais de simplement la 
déplacer pour la mettre à l'alignement des autres façades de la rue de Rennes. 
 
Le préfet de la Seine, président de la Commission, prenant acte du désarroi de ses collègues, « propose à la 
Commission de décider que l'affaire serait suivie en vue, soit du classement partiel de la façade de la rue de 
Rennes, soit accessoirement de la conservation du griffon qui orne cette façade ». Le procès-verbal conclut ce point 
de l'ordre du jour par un «  il en fut ainsi décidé ». On sait ce qu'il advint : seule une copie du célèbre griffon, 
plaquée au dessus du nouveau portail, rappelle le souvenir de la Cour du Dragon.  
 
 
Notre arrondissement il y a … 
 
trois cent ans … Le 14 août 1725 Jean-Baptiste Languet de Gergy, curé de Saint-Sulpice de 1714 à 1748, inaugura 
les cloches qui venaient d'être replacées dans le nouveau campanile (disparu depuis) et sonna lui-même l'Angelus à 
midi.  
 

                                         
 
 
Ces cloches, au nombre de quatre, avaient été fondues en 1692 avec le métal de cloches plus anciennes. Baptisées, 
de la plus lourde (4000 livres) à la plus légère (1500 livres) Elizabeth-Henriette, Anne-Louise, Marguerite et Jeanne-
Françoise, elles portaient le nom de leurs illustres marraines, respectivement Elizabeth d'Orléans, duchesse 
d'Alençon et de Guise, Anne Palatine de Bavière, princesse de Condé, Marguerite d'Aligre, duchesse de Luynes, et 
Jeanne-Françoise de Garaud de Caminade, marquise d'Aligre. Cette cérémonie marquait une étape importante 
dans la reconstruction de l'église qui, lancée à la fin du siècle précédent, avait connu une interruption de plusieurs 
dizaines d'années en raison des difficultés financières de la Fabrique1. 
 
Trois cent ans encore … Cette même année, les « marguilliers, syndics et notables habitants de l'enclos de Saint-
Germain-des-Prés » demandaient que la chapelle Saint-Symphorien [de l'abbaye] soit érigée en église paroissiale et 
possède un baptistère. Nous devons cette information à notre éminent prédécesseur Paul Fromageot qui la porta à 
la connaissance de ses collègues lors de la réunion mensuelle du comité B (Arts religieux) du 9 décembre 18982. La 
requête fut repoussée dans un mémoire rédigé par Dom Jacques Bouillard, moine bénédictin de l'abbaye. Ces 
pièces avaient été consultées aux Archives nationales par notre confrère qui, malheureusement, n'a pas laissé 
d'autres précisions.. 
 
La démarche s'inscrivait probablement dans le contexte où l'abbé d'alors, le cardinal Henri-Pons de Thiard de Bissy, 
avait décidé en 1715 un lotissement partiel du domaine abbatial, conduisant à la création des rues Childebert, 
Sainte-Marthe et d'Erfurt et à la construction de nouvelles habitations (voir nos précédentes chroniques sur les 
rues disparues du 6ème arrondissement).  

Buste de Jean-Baptiste Languet de Gergy. 
Photographie Sh6. 



Le chantier de la nouvelle église Saint-Sulpice était loin d'être achevé et on peut imaginer que l'afflux de nouveaux 
fidèles au milieu des gravas causait quelques désordres. Il faudra attendre la Révolution pour que soit créée en 
1791 une paroisse Saint-Germain-des-Prés à laquelle on affecta comme église celle du monastère dissous, sous la 
direction du prêtre constitutionnel Jean-François Roussineau3. 
 
Deux cents ans … Le 11 juillet 1825 naissait au domicile de ses parents, 15 rue du Cherche-Midi, Paul Jacques 
Raymond Binsse de Saint-Victor4. Le 30 du même mois il fut baptisé dans l'église Saint-Sulpice5.  
 
 
 

                        
 
Sous le nom simplifié de Paul de Saint-Victor, il fit une carrière d'essayiste et de critique littéraire, non sans avoir 
au préalable suivi une scolarité atypique au gré des pérégrinations paternelles, d'abord à Fribourg, en Suisse, puis à 
Rome. De retour en France en 1842, il se fit bientôt remarquer dans les milieux littéraires. Son père, poète et, sous 
la Restauration, rédacteur de l'influent Journal des Débats, avait obtenu du libraire Nicolle qu'il édite à ses frais le 
premier recueil de poésie du jeune Lamartine, alors un parfait inconnu. Ce dernier, quand la Révolution de 1848 fit 
de lui le ministre le plus influent du Gouvernement provisoire, rendit au fils le service rendu par le père et l'appela à 
son cabinet comme attaché. Il y retrouva Charles Hugo, le deuxième enfant de Victor. Il n'avait que vingt-trois ans, 
mais il était lancé. 
 
En 1855 il succéda à Théophile Gauthier comme critique dramatique du quotidien La Presse, puis en 1869 il rejoint 
le très influent Moniteur universel. Il vit le siège de Paris de l'intérieur et assista, horrifié, aux excès auxquels a 
conduit l'expérience de la Commune, se rangeant sans état d'âme du côté de la répression. De ces événements 
tragiques il tira un livre enflammé, au titre éloquent, Barbares et Bandits6. Qui, en dépit du parti pris, lui valut les 
éloges de Victor Hugo (avec quelques nuances, tout de même : « Je voudrais causer avec vous, je vous dirais mes 
dissidences »), de Georges Sand et de quelques autres moins connus. 
 
La grande déception de sa vie aura été d'échouer à se faire élire à l'Académie française. Le 29 février 1880, il ne 
recueillit que 5 voix au premier tour de scrutin. Ce fut Maxime du Camp, arrivé premier avec 9 voix, qui l'emporta 
au 4ème tour. Il est vrai que le métier de critique littéraire ne conduit pas toujours à se faire des amis dans le 
milieu... 
Marqué par cet échec et miné par le diabète, il mourut le 11 juillet 1881 à son domicile 6 rue de Furstemberg. Ses 
obsèques furent célébrées le lendemain en l'église Saint-Germain-des-Prés. Après la cérémonie, le directeur du 
Moniteur universel, Paul Dalloz, lut sous le porche une lettre de Victor Hugo qui commençait ainsi : « Je suis 
accablé. Je pleure. J'aimais Saint-Victor ». Le cercueil partit ensuite pour le cimetière Saint-Louis, à Versailles. Il y 
resta moins d'un an. Ses amis souhaitaient pour sa dépouille un tombeau plus digne de ses mérites. Ils obtinrent de 
la famille l'autorisation de la transférer au cimetière du Père-Lachaise et, le 10 juillet 1882, eut lieu l'inhumation 
sous le « monument placé en façade dans la première voie parallèle à la grande avenue de l'entrée, sur la droite ». 
La pierre tombale est surmontée d'une stèle, dans laquelle a été encastré un buste de bronze réalisé par le 
sculpteur Eugène Guillaume7. 

Portrait de Paul Jacques Raymond 
Binsse de Saint-Victor. Wikisource 



La postérité ne s'est pas montrée généreuse envers Saint-Victor, mais une plaque rappelle son souvenir sur la 
façade de sa maison natale, 15 rue du Cherche-Midi. 
 
Deux cents ans encore … L'Almanach artistique et culturel du VIe arrondissement pour l'année 1949, publié par 
l'A.P.A.C. (Association populaire d'art et de culture), signale, à la date du 15 décembre 1825, que Charles-Augustin 
« Sainte-Beuve est nommé interne des hôpitaux ». Les sources dont nous disposons infirment cette information.  
 
 

                                                                                                      
 
Certes Sainte-Beuve, dans sa jeunesse, après avoir pensé au droit, opta d'abord pour la médecine et s'inscrivit le 3 
novembre 1823 à la faculté. Mais pour pouvoir se présenter à l'examen d'internat, il fallait avoir suivi 16 trimestres 
d'études, ce qui ne fut pas son cas. Les inscriptions étaient trimestrielles et des recherches dans les archives de la 
Faculté ont permis d'établir qu'il en prit 14 d'affilée, ce qui conduit au 1er trimestre 1827, puis une 15ème pour le 
4ème trimestre 1827. Il ne prit pas la 16ème, le démon des lettres l'ayant rattrapé entre temps : dès 1824 il 
collaborait au journal Le Globe. 
 
L'erreur de l'Almanach vient sans doute de ce que Sainte-Beuve disait avoir passé un an comme externe à l'hôpital 
Saint-Louis, où il avait sa chambre, les externes étant logés dans l'établissement. Il y eut notamment pour maître le 
grand Guillaume Dupuytren8. 
 

Jean-Pierre Duquesne 
 
 
1 Henri-François-Simon de Doncourt, Remarques historiques sur l'église et la paroisse de Saint-Sulpice, Paris, chez Nicolas   
Crapart, 1773. 
2 Bulletin de la Société historique du VIe arrondissement de Paris, n°4, octobre-décembre 1898. 
3 Jean-Pierre Duquesne, Églises et sans-culottes dans le bourg Saint-Germain, six églises parisiennes dans la tourmente 
révolutionnaire, Paris, L'Harmattan, 2023. 
4 Archives de Paris, État-civil en ligne. 
5 Légion d'honneur, Base de données en ligne Leonore. 
6 Paul de Saint-Victor, Barbares et Bandits– La Prusse et la Commune, Paris, Michel Lévy frères, 1871.  
7 Alidor Delzant, Paul de Saint-Victor, Paris, Calmann Lévy, 1886. 
8 Dr Augustin Cabanès, Les Évadés de la Médecine, Paris, Albin Michel, 1931. 
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Couverture de l’Almanach artistique 
et culturel du VIe arrondissement. 
Fonds Sh6. 


